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Chronique météorologique (XIXème – XXème) 
 

Si les phénomènes météorologiques se multiplient et s’intensifient, des évènements 

météorologiques ont émaillé l’histoire de La Chenalotte. S’il n’est bien évidement pas possible d’en 

avoir une liste exhaustive, la lecture des différentes archives permet de faire ce premier 

recensement. Ils sont évoqués dans les statistiques agricoles, les comptes rendus du Conseil 

municipal ou dans la presse régionale.   

1832 : la sécheresse  
Une terrible sécheresse marque l’été 1832 (juin, juillet et août), si bien que la source de la fontaine 

publique, située au centre du village se tarit « complètement » obligeant les habitants de faire des 

fouilles sur le terrain de Pierre Joseph Courpasson situé au « Clos de la Douhe et pâture mercier ». Le 

propriétaire se plaint auprès du juge de paix du Russey du canton du Russey qui condamne la 

commune de La Chenalotte. C’est le début d’un long conflit judiciaire entre Courpasson et le maire 

de l’époque, M. Pierre Philippe Benjamin Chopard.  

1833 : le gel 
En août et septembre 1833, le gel détruit une bonne partie des cultures. En réaction à cet évènement 

exceptionnel, une commission composée du maire et des commissaires répartiteurs de la commune 

est créée pour évaluer le montant des pertes éprouvées « par l’effet des gelées du mois d’août et 

septembre 1833 » et définit le montant des secours. Le maire de la commune dresse alors le tableau 

ci-dessous :  

Etat des individus de la commune de La Chenalotte qui sont préposés par la commission composée 

du maire et des commissaires répartiteurs de ladite commune pour recevoir l’indemnité accordée 

pour les pertes éprouvées par l’effet des gelées du mois d’août et septembre 1833.  

Nom des 
personnes 
ou chef de 
famille à 
secourir 

 
Leurs 

prénoms 

 
Montant total 

de leurs 
pertes 

 
Sont-ils veufs, 

mariés ? 
Combien ont-
ils d’enfant ? 

 
Sont-ils 

propriétaires ? 
Sont-ils aisés 
ou pauvre ? 

 
Secours à 
accorder 

Chevallier Pierre-Louis 20 Fr. Marié,  
2 enfants 

Propriétaire 
indigent 

16 Fr. 

Cachot Pierre 
François 

20 Fr. Veuf,  
2 enfants 

Propriétaire 
indigent 

8 Fr. 

Perrot Marie-Anne 760 Fr. Veuve, 
 3 enfants 

Fermière 
endettée 

12 Fr. 

Dromard Pierre-Ignace 500 Fr. Veuf,  
2 enfants 

Fermier 
endetté 

8 Fr. 

Jacquin Alexandre 1060 Fr. Marié,  
8 enfants 

Fermier peu 
aisé 

22 Fr. 

Boillin Jean-Baptiste 20 Fr. Marié,  
4 enfants 

Fermier 
pauvre 

8 Fr. 

Chaniot François 60 Fr. Marié,  
sans enfant 

Propriétaire 
endetté 

13 Fr. 

Jeannerot Ambroise 800 Fr. Marié, 
6 enfants 

Fermier aisé 15 Fr. 

Sanseigne Joseph 20 Fr. Marié,  Locataire 16 Fr. 



2 
 

2 enfants pauvre 

Crétin Sœur 20 Fr. ? filles Indigentes 16 Fr. 

Marguier Joseph 150 Fr. Marié,  
4 enfants 

Fermier aisé 8 Fr. 

Guillemin Emmanuel 350 Fr. Veuf,  
8 enfants 

Fermier 
pauvre 

16 Fr. 

Chaniot Josèphe 150 Fr. Veuve,  
3 enfants 

Indigente 12 Fr. 

Caille Gabrielle 20 Fr. Marié,  
7 enfants 

Indigent 7 Fr. 

Morel Jean - Claude 20 Fr. Célibataire Indigent 6 Fr. 

Raimond Joseph 20 Fr. Marié, 
 7 enfants 

Indigent 13 Fr. 

Perrot Jeanne Agnès 760 Fr. Veuve,  
4 enfants 

Propriétaire 
endetté 

14 Fr. 

Total     210 Fr. 

 
1835 : la grêle 
Dans les dépenses extraordinaires des comptes de gestion de l’année 1835 du récepteur et receveur 

municipal, Auguste Guillemin, figure une somme de 49 Fr. correspondant à une indemnité versée aux 

habitants pour la grêle.  

1836 : la sécheresse et le gel 
La commune de La Chenalotte doit venir en aide une nouvelle fois aux agriculteurs suite au gel des 

10, 11 et 12 septembre et aussi à la sécheresse de juin et juillet 1836. A cet effet, le maire, Pierre 

Philippe Benjamin Chopard, dresse le 26 octobre 1836 un tableau recensant le montant des pertes 

comme en 1833.  

Extrait du procès-verbal de reconnaissance des pertes éprouvées par l’effet des gels et sécheresse 

survenue les 10, 11 et 12 septembre et mois de juin et juillet 1836. Fait à La Chenalotte le 25 

octobre 1836. Signé à la minute Fj Ligner Etévenard, Jacquinot et PPB Chopard maire.  

No 
d’ordre 
du PV 

Noms et prénoms des perdants Montant de la perte 
de chaque perdant 

Position de fortune 

1 Barraud, Philippe 39 Fr. Propriétaire aisé 

2 Billod veuve héritier Alexandre 764 Fr. Propriétaire aisé 

3 Billod Morel François Xavier 37 Fr. Propriétaire endetté 

4 Billod Ferréol Alexandre 602 Fr. Propriétaire idem 

5 Billod Charles 334 Fr. Propriétaire aisé 

6 Billod Joseph Aimé 759 Fr. Propriétaire endetté 

7 Cachot Pierre François 37 Fr. Propriétaire pauvre 

8 Caille Gabrielle et Chevalier 17 Fr. Indigent 

9 Chaniot Claude François 59 Fr. Propriétaire aisé 

10 Chenalotte la commune 2833 Fr. Peu de revenu 

11 Chopard François Xavier 209 Fr. Propriétaire aisé 

12 Chopard Pierre Philippe 661 Fr. Propriétaire 

13 Courpasson Joseph 108 Fr. Propriétaire riche 

14 Cuenot Maximin 210 Fr. Propriétaire riche 

15 Pourchet Joseph 89 Fr. Fermier aisé 
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16 Faivre François Joseph 129 Fr. Propriétaire rentier 

17 Feuvrier frères et sœurs 273 Fr. Propriétaire aisé 

18 Goguillot frères 371 Fr. Propriétaire aisé 

19 Perrot Jeanne Agnès 627 Fr. Fermier endetté 

20 Guillemin Charles 132 Fr. Propriétaire aisé 

21 Guillemin frères et sœurs 230 Fr. Propriétaire endetté 

22 Guillemin veuve héritière Philippe 304 Fr. Propriétaire aisé 

23 Perrot Marie Anne 1161 Fr. Propriétaire aisé 

24 Jacquin Florentin 145 Fr. Propriétaire aisé 

25  Jeannot Ambroise 421 Fr. Fermier aisé 

26 Maillot Philippe 16 Fr. Propriétaire aisé 

27 Marguier Denis 693 Fr. Fermier aisé 

28 Mougin Jean François 72 Fr. Propriétaire aisé 

29 Parrenin Charles 902 Fr. Propriétaire aisé 

30 Parrent Ferréol 19 Fr. Propriétaire aisé 

31 Parrent Alexandre 249 Fr. Fermier pauvre  

32 Jacquin Alexandre 1173 Fr. Fermier 

33 Taillard Ferréol 261 Fr. Fermier 

34 Renaud Auguste 139 Fr. Propriétaire  

 

1841 : le vent 
D’après le compte rendu du Conseil municipal du 09 août 1841, le 18 juillet de la même année, le 

couvert de la maison d’école de la commune est en partie enlevé par les vents. Faute de moyens, 

dans l’impossibilité de rétablir en tuile1 conformément à l’arrêté de M. le préfet du Doubs du 06 juin 

1840 et pour éviter de plus grandes dégradations, la commune utilise des bardeaux en sapin. Pour ce 

faire, lors de l’affouage de 1841, elle fait la réserve de deux sapins « dont elle se propose de les 

rendre incombustibles sur pied par le moyen de l’alun conformément aux indications de M. Bonnet, 

professeur d’agriculture à Besançon 2». 

1847 : la grêle 
Dans les observations générales de l’état numérique des récoltes faites par le maire en 1847, il est 

précisé que « la récolte aurait été d’un huitième plus fort si la grêle n’était pas survenue dans la 

commune en septembre dernier ».  

1849 : la sécheresse 
L’été 1849 est marqué par une période de sécheresse qui sévit la dernière quinzaine de juin et la 

première quinzaine de juillet, soit pendant la floraison des céréales (froment, orge, avoine) d’après 

une note du maire signée le 01 août 1849 sous le tableau « 3ème rapport sur les apparences de la 

récolte ». Conséquence, la récolte est fortement impactée et les agriculteurs en perdent la moitié.  

1851 : la grêle et le gel  
L’été 1851 est marqué par un épisode de grêle important fin juillet et des fortes gelées durant la 

première quinzaine d’août. Ces deux évènements détruisent une bonne partie des récoltes. Dans une 

note rédigée sous « l’état des récoltes en grains farineux », établie et certifiée le 30 septembre 1851, 

Pierre Philippe Benjamin Chopard précise :  

 
1 … « vu que ladite commune n’a pas les fouilles et qu’il n’existe aucune fabrique de tuiles dans les environs de 
ladite commune » 
2 « en faisant absorber à l’arbre par une entaille pratiquée au tronc de l’arbre de l’alun dissous dans une 
quantité d’i kilo d’alun dans celle de 34 litres d’eau par mètre cube de bois » 
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« plus des trois quart de la récolte est coupée depuis 15 jours et non rentrée et qu’elle 

commence à germer, que si le temps ne revient pas au beau il est à craindre qu’elle sera 

en grande partie détruite, la grêle survenue le 31 juillet au moment où les blés étaient en 

fleurs ainsi que les fortes gelées de la première quinzaine d’août où les orges et avoines 

n’étaient point encore en maturité ce qui fait que l’on ne peut dans ce moment apprécié 

d’une manière certaine la récolte de cette année mais que l’on peut toujours considérer 

après de moitié inférieur à une récolte ordinaire». 

1865 : la grêle 
Selon, « L’Album Dolois », le 09 mai, vers deux heures de l’après-midi, un violent orage mêlé de 
grosse grêle éclate sur Le Russey et sur plusieurs communes de ce canton. On compte au Russey 593 
vitres brisées par des grêlons atteignant la grosseur d’une noix. Les jardins et les céréales sont 
fortement endommagés. L’orage s’est étendu sur les communes du Barboux, de La Chenalotte, du 
Bizot, de Noël-Cerneux et de Narbief.  
 

1867 : la grêle 
Le 26 septembre, un orage de grêle frappe de nouveau le village. Lors du Conseil municipal du 10 
février 1868, les élus décident de demander à l’autorité supérieure d’inscrire la somme de 42,10 Fr. 
pour rembourser les frais de fournitures et de réparations réalisées par Félicien Boillin au couvert et 
fenêtres à l’église.  
 

1870 : la sécheresse 
En été 1870, les récoltes en avoine et en fourrage sont minimes si bien que le 22 novembre 1870, le 

maire Jean-Baptiste Félicien Boillin, expose aux membres du Conseil municipal  

« que tous les cultivateurs de la commune sont à court de fourrage pour nourrir le bétail  

en sorte que la généralité des habitants réclament la permission d’aller couper dans la 

forêt communal les branches du bas des sapins pour convertir les feuilles et bourgeons 

desdits branches en fourrage que les bestiaux de l’espèce bovine aiment beaucoup, 

laquelle chose ne peut nuire aucunement aux arbres toutefois en se conformant à 

l’administrateur forestier ».  

Dans les dépenses non-prévues au budget 1871, il est ajouté « le paiement des frais de voiturage 

d’eau durant la grande sécheresse de 1870 pour la commune : 90 Fr. ».  

1873 : la foudre 
L’hebdomadaire « L’Album Dolois » datée du 18 octobre 1873, relate l’accident ci-dessous :  

« Le 9 octobre, le sieur Alexandre Busson, âgé de 25 ans, cultivateur à Fuans, se rendait 

aux Brenets (Suisse). Il se trouvait sur le territoire de La Chenalotte en compagnie des 

deux frères Girod. Le temps était à l’orage. Tout à coup, en traversant un verger coupé 

par un sentier, les trois voyageurs furent renversés par la foudre. Les frères Girod purent 

se relever sans éprouver aucun mal, mais leur compagnon était étendu sans vie sur le sol. 

La foudre lui avait fait deux trous derrière la tête, avait brûlé le côté droit de la figure, et 

après être descendue le long du corps en ouvrant le pantalon, était rentrée dans la botte 

et en était sortie à la hauteur de la cheville. Tous les clous de la botte avaient été enlevés 

et lancés à 7 ou 8 mètres de distance du cadavre ».  
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1881 : l’orage 
Le 12 juin 1881, dans la rubrique des « nouvelles des cantons » du journal valaisan, « L’Ami du 

peuple », un article relate les conséquences dramatiques d’un orage :  

« Un orage qui a éclaté vendredi après-midi a laissé des traces de son passage dans la 

contrée des Brenets. A La Chenalotte, village situé à proximité de la frontière suisse dans 

le département du Doubs, trois hommes étaient occupés dans la forêt ; l’un d’eux 

s’éloigna pour quelques instants, et lorsqu’il revint, trouva ses deux camarades gisant à 

terre ; ils avaient été frappés par la foudre, l’un a été foudroyé instantanément et l’on 

désespère de sauver l’autre qui est dans un état lamentable ».  

1897 : l’orage 
Selon « Le Petit comtois » du 06 juin 1897, un orage épouvantable s’est abattu le 05 juin sur le 

plateau du Russey :  

« Durant quatre heures, de onze heures du matin à trois heures de l’après-midi, c’était un 

vacarme épouvantable. Parmi les accidents survenus à la suite, nous devons citer : une 

ferme brûlée sur la commune du Bizot, appartenant aux sieurs Ligier, cultivateur et 

Bernard garde forestier.  

Sur Noël-Cerneux : six animaux appartenant au sieur Renaud, de La Chenalotte et Roland 

de Noël-Cerneux. Sur Grand'Combe-des-Bois, deux animaux appartenant au sieur Isabey. 

Sur Le Russey, une vache appartenant au sieur Chopard, du Mont-de-Pré.  

Tous ces animaux ont été frappés par la foudre et tués. La grêle est tombée en 

abondance sur Fuans-les-Fournets. Les pertes sont considérables et d’autres accidents 

encore inconnus sont à redouter ».  

« La Dépêche républicaine » du 09 juin relate également cet orage :  

« Le Russey – on nous écrit : le pays a été très éprouvé par les orages de ces jours 

derniers Le 4 juin courant, M. Renaud, propriétaire à La Chenalotte, a eu trois vaches et 

deux bœufs tués par la foudre, au pâturage lieudit Les Comboles. Le sieur Rolland, 

cultivateur aux Fins, a eu également une de ses vaches tuées. Deux vaches appartenant à 

M. Isabey, Justin, cultivateur aux Peux qui s’étaient réfugiées sous des sapins pendant 

l’orage ont aussi été tuées par la foudre.  

Le même jour, à midi et quart, le feu du ciel tombait sur la maison d’habitation des sieurs 

Ligier et Bernard commune du Bizot, et la réduisait complètement en cendres. On n’a pu 

sauver qu’un peu de linge et le bétail. Les pertes évaluées à 8000 Fr. ne sont pas 

couvertes par une assurance ».  

1904 : la sécheresse 
Durant l’été 1904, la sécheresse frappe si bien que les tourbières brûlent… 

Selon « l’Éclair comtois », le 24 juillet 1904 :  

« La Chenalotte – incendie des tourbières. – Vendredi matin, un incendie s’est déclaré 
dans les tourbières de La Chenalotte et menaçant celles de Noël-Cerneux. Le feu était 
activité de temps en temps par une bise sèche, et les dégâts auraient été considérables 
sans la promptitude des secours apportés. L’incendie a ravagé environ cinquante ares et 
menace à chaque instant de se rallumer à cause de la sécheresse du sol. Aussi des gardes 
veilleront jour et nuit. Parmi les premières personnes arrivées sur le théâtre de l’incendie, 
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on a remarqué Charles Cuenot, Gaston Garnache et M. le Curé de La Chenalotte, suivis 
bientôt d’une partie de la population.  
Ils ont été vaillamment secondés par une foule d’habitants de Noël-Cerneux. Signalons 
entre autres MM. le curé Balanche, adjoint, le garde champêtre, le lieutenant et le 
brigadier de douanes accompagnés de leurs hommes disponibles et beaucoup d’autres 
habitants de Noël-Cerneux dont le dévouement est digne des plus grands éloges. Tous 
ont travaillé soit à l’alimentation de la pompe à incendie, soit au creusage du fossé 
destiné à arrêter la propagation du feu ». Les causes de l’incendie sont attribuées à des 
pécheurs aux écrevisses qui la veille ont allumé au bord des tourbières desséchées et qui 
sont partis sans l’éteindre. On comprend que par la sécheresse actuelle, les tourbières 
aient pris facilement. Signé un témoin.  

 

1905 : la neige 
L’hiver 1905 est particulièrement neigeux. « La Dépêche républicaine » dans son édition du 22 

janvier 1905 relate que  

« les courriers ne peuvent circuler sur tout le plateau, vu l’abondance des neiges. 

Nombre de communes, La Chenalotte, Grand'Combe-des-Bois, Le Mémont, ont été 

privées pendant plusieurs jours de toutes communications. Les clôtures des 

pâturages sont invisibles sous la couche de neige de plus d’un mètre et les facteurs 

éprouvent d’extrêmes difficultés à faire leur service ».   

La même année, la neige revient en abondance la première semaine du mois de Mars. « La 

Dépêche républicaine » l’évoque dans un article du 07 mars :  

« toute la semaine dernière, la neige est tombée sur nos plateaux, et à la couche sous 

laquelle ont disparu toutes les clôtures atteint près d’un mètre de hauteur. Comme elle a 

été chassée par le vent, on rencontre sur les chemins encaissés des menées d’une grande 

hauteur, ce qui rend les communications difficiles, surtout du côté du Russey, de La 

Chenalotte, de Grand Combe-des-Bois, de Fournet-Blancheroche, etc. Dimanche dernier, 

le triangle a circulé sur la route de Saint-Hippolyte à Maîche, de cette dernière localité 

jusqu’à la ferme du Grand Clos, de sorte que la voiture faisant le service des voyageurs et 

des dépêches a pu passer sans encombre. Depuis l’hiver de 1894, on n’avait vu de 

pareille abondance de neige à cette époque de l’année et elle mettra bien des semaines à 

disparaître, si la pluie ne survient pas ».  

1905 : la grêle 
Après la neige en abondance en début d’année, le 04 juillet, vers 17h00, un orage 

« épouvantable » se déchaine sur la région. L’édition du 11 juillet 1905 de « La Dépêche 

républicaine » raconte :  

« Pendant près d’une heure, la grêle est tombée, hachant les récoltes dans les jardins et 

dans les champs et brisant les vitres. La tempête a brisé ou arraché un grand nombre de 

sapins dans les forêts. Ont été particulièrement éprouvées les communes du Russey, 

Bonnétage, Les Fontenelles, Saint Julien, Frambouhans. Le Russey éprouve une perte 

d’environ 60000 Fr. La vallée du Dessoubre a peu souffert. Le lendemain, à deux heures 

de l’après-midi, a éclaté un nouvel orage qui a encore fait beaucoup de mal. A La 
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Chenalotte, trois vaches appartenant au maire3 ont été tuées par la foudre dans un 

pâturage. Le désastre est considérable ».  

1909 : le vent 
Dans son édition de Noël 1909, le Petit Comtois parle de l’ouragan qui a touché la région de Morteau 

le mercredi 22 décembre vers 11 heures du soir causant de nombreux dégâts sur les maisons et la 

forêt. « A La Chenalotte, une maison est également privée d’une partie de son toit ».  

1911 : l’orage 
Au Conseil municipal du 03 septembre 1911, l’adjoint Paul Eugène Joseph Perrot, expose aux élus 

que 

 « l’administration forestière a reconnu dernièrement des chablis causés par l’orage du 

31 août 1911 et qu’il serait bien d’en demander la délivrance à la commune et 

l’autorisation de les vendre entre les habitants de la commune le plus tôt possible ». 

1913 : la grêle 
A la séance du Conseil municipal du 08 août 1913, alors que la fièvre aphteuse a éclaté le 22 mai, que 

les bovins sont séquestrés dans les écuries et que les provisions de fourrage sont épuisées pour 

nourrir ce bétail, le maire, Claude Gabriel Ferjeux précise que « l’herbe naissante a été en partie 

hachée le 31 mai dernier par une nuée de grêles tombée avec fracas ». Aussi, il ajoute :  

« les cultivateurs, la plupart fermier, par suite de tant de calamités réunies se trouvaient 

désolés et dans une grande détresse, sont venus prier la municipalité que c’était le cas de 

faire une urgente démarche auprès de M. le préfet qui a lieu le 04 juin 1913 pour lui 

exposer cette fâcheuse situation qui n’était pas tenable ».  

1914 : la grêle 
D’après les statistiques agricoles annuelles, le maire précise que « la récolte a été grêlée en partie » 

1915 : la pluie 
D’après la même source, c’est la « pluie persistante » qui a gêné les récoltes.  

1916 : la grêle 
La grêle tombée le 04 juillet 1916 a anéanti une grande partie des récoltes.  

1924 : le vent 
A la séance du 16 novembre 1924, le maire, Paul Léon Héribert Duquet explique que le vent ayant 

renversé une cheminée de la maison commune et cassé des tuiles, il a fait procéder d’urgence à la 

remise en état de la toiture et de la cheminée, nécessitant une dépense de 525 Fr.  

1928 : la sécheresse 
Une nouvelle sécheresse frappe la commune. Si elle n’est pas évoquée dans les registres des 

délibérations, elle est mentionnée dans le mémoire explicatif relatif à la construction du réservoir du 

village construit en 1931 sur les hauteurs du village. Les 108 habitants et les 340 têtes de gros bétails 

sont alors alimentés par un captage sommaire de la source de Rosemont, canalisée d’une façon 

défectueuse par une conduite en beau. D’après le mémoire, « l’eau arrive à une petite citerne d’où 

elle est pompée et distribuée sur deux abreuvoirs. Cette alimentation est tout à fait rudimentaire et 

après quelques jours de sécheresse, le village est privé d’eau ». C’est le cas en 1928 comme le précise 

 
3 Le maire est François Victor Mougin 
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ce même mémoire : « La source ne donne naissance à aucun ruisseau. Les jaugeages que nous avons 

effectués au cours de la sècheresse de 1928 ont accusé un débit de 01.20 à la seconde ».  

1934 : le vent 
Lors du Conseil du 24 novembre 1934, le maire expose aux élus qu’il a reçu de M. Thiébaud de la 

commune, une plainte et une demande d’indemnité pour réparation de sa remise dont le toit a été 

enfoncée par la chute d’un tilleul, occasionnée par une forte bourrasque de vent. Ce tilleul 

appartenant à la commune, 60 Fr. pour indemnités lui sont versées.  

1947 : la grêle 
Dans la déclaration de récoltes de céréales et engagement de livraisons souscrits par les producteurs, 

le maire précise dans une note datant du 30 septembre 1947 : « je tiens à faire remarquer que le 

rendement des céréales dans la commune est faible cette année pour cause de grêle. La moisson a 

été partiellement endommagée, les cultivateurs ont pu s’en rendre compte en battant pour les 

semences de blé ; le reste des battages ne pourra être terminé pour le 1er novembre ».  

1949 : la grêle 
D’après l’enquête agricole d’automne 1949, « quelques champs de blé ont été endommagés par la 

grêle ».  

1950 : la grêle et la pluie 
Le maire Henri Deleule envoie une lettre datée du 25 mai 1950 à Louis Ottaviani, préfet du Doubs. Il 

l’informe que la commune a été sinistrée par la grêle le mardi 23 courant. Il complète :  

« cette avalanche de grêle a causé des dégâts très importants aux toitures sans compter 

les intérieurs des maisons par l’eau. J’évalue approximativement en dégâts à la somme 

des 1 millions de francs. Je sais que Monsieur le préfet est venue à Noël-Cerneux et au 

Barboux mais je n’ai pas eu l’honneur et j’ai bien regretté de ne pas avoir eu votre visite, 

surtout que vous avez passé sur ma porte, je suppose que je fais partie des parents 

pauvres » 

Il demande une subvention aussi élevée que possible pour couvrir une partie des frais au moins pour 

les sinistres indigents. Le député du Doubs, Jean Minjoz, ancien ministre, intervient auprès du 

ministre des finances pour que des dégrèvements exceptionnels en matière d’impôt soient accordés.  

1962 : la sécheresse  
Cette année-là, 9 agriculteurs de la commune perçoivent une aide complémentaire4 en raison de la 

sécheresse : Louis Bernard, Claude Chatelain, Léon Comte, Aimé Duquet, Jean Moyse, Justin 

Thiébaud, Roger Romain et Marc Perrot pour une somme totale de 2702,56 Fr. 

1999 : la tempête  
La tempête Lothar fait des dégâts notamment dans les forêts communales. D’après l’Office national 

des forêts, le volume de chablis dû à cette tempête est de 1110m3. Les parcelles 10, 9 et 12 situées 

dans le canton des Cornaix sont le plus touchées.  

2001 : la grêle 
Le 08 mai à 16h, comme le raconte un article de « l’Est républicain » daté du 09 mai 2001, un violent 

orage de grêle a frappé tout le secteur situé entre Morteau et Le Russey, causant des dégâts aux 

jardins. Puis vers 18h00, le bois du Narbief et le village de La Chenalotte étaient encore recouverts 

 
4 Décret no 63129 du 19 février 1963, reçu le 20 novembre 1963 
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d’un épais manteau de glace où se mêlaient une brume très dangereuse pour les automobilistes de 

passage qui roulaient au pas.  

2008 : la foudre 
Le 02 juillet 2008 au petit matin, un orage très violent s’abat sur le village. La ferme la plus ancienne 

du village datant de 1660, entièrement rénovée qui attirait le regard des touristes par sa beauté et 

son cachet, appartenant à la famille Thiébaud, est complètement détruite par la violence de 

l’incendie.  

2022 : la grêle  
Le 20 juillet 2022, un orage de grêle frappe La Chenalotte comme les communes de Noël-Cerneux, du 

Barboux, de Villers-le-Lac, du Narbief, du Bizot, du Russey. La grêle endommage tous les toits du 

village engendrant des infiltrations et des dégâts des eaux importants.  

 

Dimitri Coulouvrat,  
1ère version Juin 2021 

Article mis à jour en août 2025 


